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Prononcé  à la  séance  du  29  Mai,  de  la  société 
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Par  Réné  G IR  A RD  IN  , membre  de  cette  so- 
ciété et  de  celle  des  amis  delà  constitution  „ 
et  Commandant  de  la  garde  nationale  d’Er- 
menonville. 


Imprimé  suivant  le  vœu  de  cette  sociétés 

ÎVÏ  ESSIEURS, 

La  force  publique  est  l’objet  sur  lequel  nous 
devons  apporter  le  plus  d’attention;  car  dans 
le  procès  continuel  entre  le  despotisme  et  la  li- 
berté , c’est  la  force  publique  qui  décidera  tou- 
jours la  question  de  fait. 

Il  faut  donc  commencer  par  bien  nous  exa- 

A 


tanner  fious-mémes , et  porter  un  regard  pro- 
fond sur  ce  qui  nous  environne.  C’est  ainsi  que 
nous  pourrons  nous  former  des  idées  justes  et 
précises  sur  la  seule  espèce  de  force  publique 
qui  puisse  nous  convenir,  si  nous  voulons  con- 
server la  liberté  au  dedans , la  paix  au  dehors.' 

.Pourrions-nous  donc  encore  nous  laisser  abu- 
ser au  point  de  ne  pas  reconstituer  entièrement 
cette  malheureuse  forme  tudesque  et  ministéri- 
elle qui  n a courbé  que  trop  Iong-tems  nos  va- 
leureux soldats  sous  des  sistémes  qui  dégradent 
ïneme  1 humanité  ! 

La  liberté  individuelle  sera  toujours  facile- 
anent  accordée  par  le  despotisme  ministériel 
îneme  , a l’égoïste  qui  voudra  ne  rien 
dire  et  ne  rien  faire  que  dépenser  de  l’ar- 
gent et  satisfaire  ses  vices  : maïs  le  front  seul 
d un  honnête  homme  est  trop  antipathique 
a toute  espèce  de  despotisme  et  d’aristocratie  ! 
jamais , non  jamais  , la  liberté  individuelle  de 
1 homme  capable  de  quelque  sentiment  patrio- 
îique , jamais  la  liberté  nationale  qui  est  la  seule 
egide  de  la  patrie  et  de  la  vertu , ne  peut  sub- 
sister par-tout  ou  l’on  verra  des  multitudes  tou- 
jours armées  qui  ne  connoitr oient  d’autre  loi 
que  la.  foi  ce  , d autre  intérêt  que  l’argent. 

Eh!  comment,  vis-à-vis  de  ces  cohortes  pré- 
toriennes aucun  citoyen  pourroit-il  reconnoi- 
ti  e une  patrie , et  compter  un  instant  sur  sa 
liberté  individuelle , lorsque  les  Empereurs , les 
oultans , les  Rois , et  les  grands  corps  politi- 
que n’ont  pu  compter  sur  leur  vie , leur  cou- 
ronne, leur  sécurité?  Les  ^esclaves  armés  tendent 
toujours  à détruire  , il  n’y  a que  les  mœurs  et  les 
loix  cpii  teudent  à conserver  et  à perfectionner. 
Ce  n est  donc  qu’en  mettant  leur  maintien  hors 
cl  attaque,  qu’on  peut  assurer  l’existence  et  la 
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tranquilité  réciproque  des  Rois , des  empires  $ 
p,t  des  citoyens.  Envain  se  flatteroit-on  de  con- 
tenir le  despotisme  par  des  loix  qui  lui  prescri-, 
vent  de  demander  le  subside  , dès  qu’il  le  tient 
la  de  quoi  payer  des  mercénaires  , et  corrom- 
pre le  sénat  ; bientôt  il  met  son  pays  à contrib- 
ution comme  un  pays  ennemi. 

Lorsque  les  Princes  se  laissent  bercer  par  leurs 
: ninistres , de  la  vanité  d’un  pouvoir  absolu  r 
ils  s’aveuglent  dès-lors  eux-mêmes  au  point  de 
ne  pas  sentir,  qu’un  pouvoir  absolu  n’est  que 
le  dérèglement  de  la  foiblesse  et  des  passions  ; 
qu’il  est  inconstant  et  tumultueux  comme  l’o- 
rage : la  stabilité  du  sceptre  et  de  la  couronne 
ne  peuvent  donc  reposer  que  sur  la  baze  inva 
riable  et  constante  de  la  raison  écrite , c’est-à- 
dire  de  la  loi.  Toute  autorité  qui  ne  cherche 
à s’étayer  que  sur  l’intrigue  et  la  force,  dépen- 
dra à chaque  instant  des  trames  de  la  trahison  , 
et  de  toutes  les  convulsions  d’une  force  aveugle. 

La  sécurité  du  thrône , le  bonheur  de  nos 
Rois , la  prospérité  de  l’empire , l’assurance  de 
nos  lois  , de  notre  franchise , de  notre  consti- 
tution, de  notre  liberté  individuelle  ne  peut  repo- 
ser que  sur  celle  de  notre  liberté  nationale;  mais 
celle-ci  ne  peut  subsister  que  par  l’observation  des 
devoirs  les  plus  sacrés  du  citoyen.  Ces  devoirs 
exigent  souvent  la  privation  des  plus  douces 
jouissances  , l’abandon  du  luxe  , et  surtout  ce- 
lui de  l’égoïsme  mortifère  qui  ne  peut  s'allier 
à 1 esprit  vivifiant  du  patriotisme.  Ils  exigent  le 
dévouement  de  son  bien , de  son  sang , de  sa 
vie , pour  la  défense  des  loix  et  de  la  patrie.  Un 
sybarite  seroit  mieux  à Constantinople  qu’au 
sein  des  Alpes;  Français  ! si  ce  tableau  pouvoir 
nous  effrayer,  si  nous  ue  voulions  être  que 
des  européens,  et  non  des  Francs , ce  quej’^i 
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% jusqu’ici , ce  qui  me  reste  à dire  seroit  su; 
perfiu  : mais  non  , yos  exploits  pour  recou- 
vrer votre  liberté  témoignent  assez  à l’uni  vers 
étonné,  que  leurs  sentimens  nobles  et  géné- 
reux peuvent  toujours  relever  les  âmes  delà 
■postérité  des  Francs. 

Quelques  puissances  naissantes  semblables 
sa.  des  enfahs  qui  prennent  le  mouvement  qu  ils 
^emploient  a détruire , pour  l’accroissement  de 
leurs  propres  forces , ont  pu  se  laisser  éblouir 
à 1 éclat  destructeur  et  passager  d’armées  mé- 
caniques , qui  ne  peuvent  manquer  d’ entraîner 
promptement  leur  propre  ruine  ; Mais  la  Fran- 
ce si  robuste  en  elle  même  , si  bien  garantie 
de  toute  invasion  extérieure  par  la  valeur  de 
ses  babitans  et  la  majesté  de  son  territoire, 
3a  France  ne  s’est  que  trop  long-tems  laissé  en- 
traîner aux  singeries  d’un  système  barbare! 
plus  il  étoit  contraire  à sa  propre  existence 
et  à son  caractère  distinctif , plusildevoit  être 
funeste  pour  elle  : aussi  ce  fatal  système  ayant 
depuis  long-tems  épuisé  même  en  teins  de  paix 
les  revenus  de  l’état,  l’a  réduitç  au  point  de 
me  plus  subsister  que  par  la  ruine  de  son 
capital  et  par  la  destruction  du  peuple. 

F)es  hordes  de  barbares  furent  toujours  les 
plus  propres  à l’injustice  , au  pillage  et  à l’inva- 
sion ; une  armée  nationale  n’est  point  faite 
pour  de  tels  excès,  mais  elle  est  invincible  pour 
la  défense  de  ses  loix  et  de  son  pays.  Trois  cents 
hommes  libres  suffirent  pour  arrêter  aux  Ter- 
mopyles  les  armées  innombrables  de  l’orgueil 
et  de  la  tyrannie. 

Nous  avons  déclaré  que  le  droit  de  la  guerre 
ne  pouvoit  être  fondé  que  sur  la  loi  naturelle 
qui  ne  permet  pas  d’attaquer  son  semblable , 
et  qui  ne  permet  que  de  se  défendre.  -No 
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avons  en  conséquence  déclaré  solemnelïe* 
ment  à la  face  du  ciel  et  de  la  terre  , que  le 
peuple  Français,  qui  vouloir  pour  base  cle  sa 
constitution  l’égalité la  justice  et  F universelle 
fraternité  , n attaquer  oit  jamais  aucun  peuple  , 
et  ne  feroit  que  se  défendre  avec  toute  l’éner- 
gie de  la  justice  et  de  la  liberté , contre  la  ty- 
rannie et  le  brigandage  qui  oseroient  l’attaquer. 

Portons  donc  enfin  1 œiidela  sagesse  et  deféqui- 
te  sur  le  vaste  fiorison  qui  doit  nous  mettrez  cou- 
vert de  guerres  injustes,  inutiles,  et  toujours  rui- 
neuses : de-la  dépend  pont;  le  moment  la  cer- 
titude de  la  paix  ; de-la.  dépend  pour  l’avenir  une 
juste  et  utile  application  de  toutes  les  dépenses 


rance  est  bornée  par  les  Alpes  qui  sont 
lasyle  inviolable  de  la  paix.  La  Sardaigne  nous 
répond  de  sa  foi  par  son  intérêt  en  Lombardie 
et  par  le-  gage  de  la  Savoye  que  nous  avons 
sous  la  main.  , 

L’Espagne  est  liée  et  maintenue  par  sa  pro- 
pre enceinte  ; Toulon  Marseille  , la  Corse  , Na- 
ples , Constantinople  nous  assurent  la  médi- 
teiTannée,  et  la  conservation  deTéquilibrè  dans 


Au  cie-la  du  .Rlnn  la  constitution  de  Fempire 
et  le  véritable  intérêt  de  la  ligue  Germailique 
forment  une  avant-garde,  qui  écarte  de  ses  limi- 
tes la  masse  de  deux  grandes  puissances  dont 
1 ambition  trop  démontrée  excite  de  tous  cotés 
eoiitr  elles  la  résistance  et  la  réaction  de  l’Eu- 
rope et  de  F Asie.  Les  provinces  Belgique  et 
le  Luxembourg  ne  peuvent  manquer  de  sé  ral- 
lier incessamment  sous  f étendard  et  l’égide  de 
la'Lberte.  Enfui  l’Océan,  au  lieu  de  guerres  li ors 
de  nous  mêmes  et  de  notre  véritable  exis  tence 


es. 


le  fonds  de  F Allemagne  et  jusqu’au  palus  méoti- 


dés. 
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ne  devrait  nous  présenter  naturellement  pu’ un 
commerce  amical  et  un  traité  d’union  dont  le 
Poitugal  et  1 A'sie  si  bien  liés  par  l’Espagne  et 
nos  ports  sur  la  méditerrannée , suffisent  pour 
etre  les  garants.  La  disposition  actuelle  des  li- 
mites de  la  France  , la  vaste  contiguïté  de  son 
teiritoire , ses  vrais  rapports  avec  les  intérêts 
de  tout  ce  qui  1 environne,  suffisent  donc  pour 
assurer  sa  tranquillité  intérieure  par  une  base 
inébranlable  sur  laquelle  peut  s’appuyer  celle  de 
tous  les  peuples.  Les  invasions  et  les  cruautés 
ce  fa  guerre  sont  les  lauriers  sanglants  de  la 
Baibane.  Les  fruits  et  f abondance  de  la  paix 
«ont  les  lauriers  immortels  de  la  justice  et  de 
la  sagesse. 


Contente  des  bienfaits  de  la  nature  , dont  elle 
est  si  libéralement  comblée , la  France , loin 
d envier  a ses  voisins  les  divers  avantages  de  leur 
position  ou  de  leur  industrie  , ne  doit  elle  pas 
sentir  enfin  qu’il  est  de  sa  dignité , de  sa  jus- 
tice comme  de  son  véritable  intérêt,  de  leur 
en  assurer  bien  plutôt  une  jouissance  paisible 
dont  tous  les  avantages  lui  seront  nécessaire- 
ment communs  et  réciproques  ? Il  semble  que 
la  providence  même  a destiné  le  royaume  de 
France  pour  être  en  Europe  un  point  d’appui 
de  1 équilibré  universel , sur  lequel  puissent  se 
rallier  sans  cesse  une  résistance  et  une  réac- 
tion capables  de  contenir  etde  comprimer  de  tou- 
tes parts  les  injustices  et  les  invasioïls. 

Lorsque  les  guerres  les  plus  extravagantes  , 
et  les  traités  de  paix  les  plus  honteux  dépéri- 
doient  sans  cesse  du  caprice  d’une  femme  ou 
ci  un  ministre  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’un 
gouvernement  absurde  ait  méconnu , ou  trahi 
si  long-temS  les  intérêts  les  plus  évidens  d’un 
oyauiii  e,  qu’on  se  faisoit  un  jeu  de  gacrl- 


Fier  à toutes  les  passions  ; il  est  tems  enfin  qu’un 
peuple  libre  , franc  et  loyal , qui  habite  les  plus 
fertiles  contrées  du  monde  , ne  soit  plus  que 
le  défenseur  de  lui  même  et  de  la  justice  : mais 
à l’aspect  de  ces  deux  motifs,  tous  les  citoyens 
doivent  etre  continuellement  prêts  à prendre 
les  armes  - doivent  apprendre  aies  manier  avec 
cette  adresse,  cette  activité  , cet  antique  point 
d honneur  qui  est  spécialement  le  caractère  Fran- 
çais. Alors  tout  soldat  est  un  héros  , et  non  une 
machine 


Cessons  donc  d’avilir  nos  soldats  ; ils  sont  faits 
pour  battre  et  non  pour  etre  battus.  Cessons 
d humilier  nos  officiers  , par  de  choquantes  dis- 
tinctions et  des  chefs  encore  plus  choquants. 
Cessons  de  diviser  nos  armes  par  un  esprit  de 
discorde  de  corps  à corps  , d’officier  à ,officier  , 
de  soldat  a soldat.  Topt  capitaine  doit  etre  sol- 
dat , tout  soldat  est  un  capitaine  ; l’honneur 
est  toujours  celui  qui  marche  le  premier  à l’en- 
nemi. 

Tout  sytéme  de  formation  d’année  qui  n’em- 
brassera pas  sous  un  meme  ensemble,  sous  un 
meme  rapport , sous  une  meme  forme  d’exis- 
tence, sous  une  meme  dénomination,  en  un  mot 
sous  un  meme  esprit  et  sous  un  meme  uniforme , 
la , patrie  les  citoyens  , toute  la  patrie  , toutes 
les  armes,  estanti-constitutionel  : il  ne  feroit  que 
préparer  plutôt  ou  plustard  la  destruction  de  nos 
libertés  et  de  nos  forces. 


Lniteret  général  est  un:  le  moyen  de  défens: 
doit  donc  être  un.  Si  nous  avons  deux  armée 
divisibles  d esprit  et  de  régime,  l’on  s’efforcer: 
sans  cesse  a les  diviser  d’intéréts  et  d’action 
U faut  donc  nécessairement  que  chez  tou 
peuple  qui  voudra  être  et  rester  libre  , les  trou 
p>es  de  ligne  soient  constamment  nationales , e 
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les  troupes  nationales , constamment  troupes  de 
ligne/ 

Notre  première  ligne  c’est  l’activité  de  la  jeu- 
nesse : 

'Notre  seconde  ligne  c’est  la  prudence  de  l’âge 

mûr.  D 

Notre  troisième  c’est  l’expérience  des  Vé- 
térans, 

Notre  armée,  ce  n’est  pas  cent,  deux  cent, 
trois  cent  mille  hommes  ; c’est  toute  la  nation 
capable  ae  porter  les  armes,  et  faisant  de  ses 
exercices  le  spectacle  et  la  récréation  de  ses 
fêtes,  N 

De  cette  formidable  armée  nous  n’aurions  à 
en  solder  que  ce  qui  en  seroit  assemblé  ; nous 
pourrions  n’en  assembler  que  ce  qui  seroit  pro- 
portionné aux  Circonstances , et  au  besoin  d’exer- 
cer notre  jeunesse  à 1 ensemble.  Ces  assemblées 
qui  const j t uer oi en t notre  première  ligne  dé- 
fensive active , pourraient  être  distribuées,  suc- 
cessivement dans  des_terreins  incultes  , en  don* 
nant  aux  soldats  les  moyens  de  les  mettre  en 
valeur  pour  surcroît  de  leur  bien  être  pen- 
dant le  teins  de  leur  cantonnement  ; ils 
les  laisseroient  sucessivement  en  état  de 
culture  et  de  production  , pour  ceux  de  leurs 
concitoyens  qui  les  remplaceraient.  Voila  les 
camps  de  paix  et  les  casernes  qui  conviennent 
à des  troupes  nationales  ; elles  sont  faites  pour 
améliorer  leur  pays , non  pour  vexer  les  citoy- 
ens et  pourrir  dans  la  captivité  des  garnisons. 

Ce  fut  un  Dieu , dit  Polybe , qui  donna  la  lé- 
gion aux  Romains,  Le  despotisme  bien  plus 
arme  contre  le  citoyen  que  contre  l'ennemi , 
préfère  la  division  et  f atténuation  des  troupes 
à leur  force  et  à leur  ensemble;  c’est  le  moyen 
dont  il  se  sert  pour  réduire  tout  en  esclavage 
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en  commençant  par  ses  propres  soldats  ; eli 
bien  messieurs,  c’est  pour  cela  même  que  la  lé- 
gion devient  nécessairement  aujourd’hui  la  meil- 
leure formation  qui  conviene  à des  armées  na- 
tionales. Elle  réunit  en  elle  même  toutes  les 
armes  > toutes  les  instructions  , tous  les  exer- 
cices , toutes  les  facultés  dans  le  même  esprit  ? 
dans  le  même  lieu  et  dans  le  même  corps  ; cha- 
que soldat,  chaque  officier  peut  s V former  à 
toutes  les  connoissances  militaires  qu’on  ne  trou- 
veroit  pas  aujourd’hui  réunies  dans  les  généraux 
mêmes. 

Chaque  légion  est  une  armée  c emplette,  ses 
divisions  sont  toutes  faites  pour  les  détache- 
ments j ses  places  toutes  marquées  pour  se  Tab- 
lier. La  valeur,  les  sentimens  , futilité  réciproq 
cpie  de  chaque  arme,  de  chaque  membre,  con-f 
tribuent  et  se  reunissent  nécessairement  au  mêq 
me  honneui  du  corps.  Chaque  légion  ne  peut 
manquer  de  chercher  toujours  à soutenir  sa  pro- 
pre gloire  par  la  réunion  la  plus  intime  de  tous 
ses  moyens.  La  force  et  la  gloire  de  chaque  lé* 
gion  devient  de  même  la  force  et  la  gloire  com- 
mune de  toutes  les  légions  , et  de  tous  les  citoy-; 
ens;  parce  que,  entre  égaux,  qui  concourent  tous 
au  même  but , et  dans  le  même  esprit , il  ne  peut 
plus  exister  qu  une  généreuse  émulation  ; ja- 
mais de  jalousie  , ni  de  sujets  de  division. 

Telle  est  la  souscription  de  la  liberté  natio-; 
nale.  I elles  sont  les  armées  de  la  justice  et  des 
1 honneur  , les  seules  dignes  d’étre  avouées  du 
dieu  des  batailles. 

Les  seules  qui  conviennent  à un  peuple  qu£ 
veut  être  invincible  chez  lui,  loyal  et  sans  am- 
bition au  déhors  , tendant  sans  cesse  à ses  voi- 
sins une  main  amicale,  et  toujours  capable  de- 
lepousser  les  tyrans  ; et  de  soutenir  la  liberté* 
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Tels  sont , Messieurs  'Ç  les  principes  et  les  grands 
moyens  d’institution  de  la  force  publique,  que 
que  j’ai  cru  de  mon  devoir  , de  remettre  sous  les 
yeux  d’une-  société  qui  fait  profession  d’adhérer 
spécialement  aux  droits  éternels  de  l’homme  et 
du  citoyen. 

Pour  se  rapprocher  aujourd’hui  de  ces  prin- 
cipes desquels  on  s’est  entièrement  écarté  , dans 
la  formation  provisoire  de  la  garde  nationale  , 
et  dans  l’organisation  d’une  armée  de  ligne 
qui  ne  peut  plus  exister , il  n’y  auroit  plus  en  ce 
moment  qu’un  seul  moyen  : Ce  s croit lors  dre 
licenciement  de  farinée  de  ligne  duquel  on 
s’occupe  actuellement  à T Assemblée  nationale, 
qu’on  la  fit  rentrer  aussi-tôt  comme  troupe 
soldée  du  centre  dans  les  gardes  nationales  de 
chaque  département;  afin  que  , des-a-present , 
il  rfy  eut  du  moins  qu’une. même  dénomination, 
un  même  régime , et  un  même  uniforme  pour 
toute  la  force  publique  ; sauf  ensuite  , dans  un 
tems  plus  calme,  à perfectionner  à loisir  les  dé- 
tails de  notre  organisation  militaire  , suivant  les 
vrais  principes  dune  constitution  libie  et  fra- 
ternelle. 

Mais  en  attendant , Messieurs  , il  faut  dabord 
obtenir  le  point  fondamental  sans  lequel  nous 
serons  toujours  menacés  du  despotisme  mili- 
taire et  nous  ne  pourrons  jamais  etie.  assuies  ni 
de  la  paix  au  déhors  , ni  de  la  sécurité  au  dedans. 

Ce  point  fondamental  ! Messieurs  , ce  point 
essentiel  ! c’est  que  le  nom  d’armée  de  ligne , 
c’est  que  le  nom  de  toute  espèce  de 
troupe  qui  puisse  être  séparée  d esprit  du 
corps  delà  nation,  soit  à jamais  raye  du  dic- 
tionnaire de  la  liberté  , dans  lequel  on  ne  doit 
trouver  que  celui  de  la  fora  publique  uniquement 
et:  entièrement  nationale.. 


